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Introduction

Comme c'est souvent le cas durant les périodes de
transformations sociales et économiques, l'on s'inter
roge sur la nature et les visées de l'éducation post
secondaire autant à l'intérieur qu'à l'extérieur des insti
tutions. Les contribuables, dégoûtés par l'état de l'éco
nomie et surchargés d'impôts, reprochent à l'éducation
post-secondaire de ne pas conduire nécessairement ses
diplômés vers l'emploi. Le public critique aussi le sys
tème de titulariat, un privilège auquel la majorité des
membres de notre société n'a pas accès. Des gens de
différents groupes que le cursus académique
d'Amérique du Nord marginalise systématiquement à
cause de leur race, sexe, ethnie ou classe sociale, seplai
gnent d'un currirulum qui, par différents procédés, tend
à les rendre complètement invisibles, eux et leurs vues
sur le monde : cela découle des hypothèses épistémo-
logiques sur lesquelles s'appuient les cours, ets'exprime
à travers les disciplines elles-mêmes, les contenus de
cours, et à travers les pédagogies mêmes utilisées.

Des intellectuels, à la fois de l'intérieur et de
l'extérieur du sérail académique, ont aussi commencé à
remettre en question cette vénération que l'on accorde
aux notions et croyances articulées pardes mâles de race
blanche morts depuis bellelurette. Nous avons cepen
dant réussi à trouver une réponse intellectuelle à cette
multiplication des voix au sein du discours académique
avec l'élaboration des théories post-modernes, qui ten
tent de faire éclater les catégories par lesquelles les mâles
de race blanche ont défini la réalité et maintenu les
institutions académiques dans leur poigne de fer. Ce
pendant, il faut avouer aussi une énorme résistance au
changement à l'intérieur même des institutions post
secondaires, surtout ces changements-là impliquant les
méthodologies et pratiques de vérification et de valida
tion, ce qui aurait pour effet de les décaper de leurs
prétentions d'objectivité etde détachement intellectuel.

Après cinq cents ans d'immigration surtout euro
péenne en Amérique du Nord, suivi de sa domination
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culturelle, les changements démographiques dans les
institutions post-secondaires québécoises et canadiennes
auraient dû automatiquement stimuler les éducateurs à
ré-évaluer leurs hypothèses épistémologiques. Ceci est
d'autant plus important que c'est à l'intérieur des insti
tutions politiques et sociales que notre pays se déter
mine comme une société où chaque citoyenne ou ci
toyen a le droit de vivre et d'appartenir à ses propres
valeurs culturelles à l'intérieur des contextes sociaux et
légaux. Pourtant, il ne s'est établi aucun dialogue sé
rieux, ni au Canada ni auQuébec, en ce quiconcerne le
comment, comment l'éducation post-secondaire devrait
tenir compte de ces changements démographiques;
peut-être qu'une des raisons de ce silence institutionnel
est qu'il n'y a aucune vraie réconciliation entre des
agendas qui s'opposent entre une intégration totale vis-
à-vis d'une approche «enmosaïque».

On a accordé beaucoup de publicité à la façon dont
quelques euro-canadiens blancs ont réagi lorsque con
frontés à la présence de groupes aux enjeux différents
mais aux droits égaux garantis dans notre société. Par
mi ces manifestations les plus choquantes, l'on peut
noter les incidents de «paki-bashing» à Toronto dans les
années quatre-vingts, ainsi que les virulents sentiments
anti-Hong-Kong qui s'expriment continuellement chez
les habitants de la Colombie Britannique, autrement
fort égalitaires. Plus proches de nous, nous connaissons
depuis quelques années un taux disproportionné de
meurtres d'hommes noirs par les forces de police de la
ville de Montréal, tout comme nous avons entendu un
discours vraiment honteux autour des événements de
Kahawake et Kahnesatake (Oka) en 1990, et sur le débat
actuel à propos du port du hidjab dans les écoles de la
CECM. Parti-pris etpréjugés sont peut-être plus feutrés
dans nos institutions post-secondaires, mais un coup
d'oeil même rapide dans n'importe quelle cafétéria de
cégep ou d'université révélera instantanément que les
étudiants de groupes identifiables ont tendance à s'ag
glomérer entre eux dans un environnement qui ne leur
est pas toujours accueillant. On assiste à peu d'inter-
relations entre les groupes, et ces vieilles catégories de
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«nous-autres» et «les autres» subsistent toujours, même
officieusement.

Cette catégorie de «nous-autres» s'est vu bien forcée
à une certaine élasticité : cette appellation recouvrait
tout d'abord les «pure-laine », une expression qu'on
abandonna plus tard au profit de « québécois de sou
che», ce qui ne faisait pourtant pas références aux raci
nes des peuples aborigènes mais bien aux descendants
des premiers immigrants de France. Pendant quelques
temps « nous-autres » firent ainsi référence à tous les
francophones mais, depuis la loi 101, l'intégration des
populations immigrantes aux institutions francophones
a ajouté à la confusion sur ce que constitue un vrai
québécois. Officiellement tous les citoyens et citoyen
nes habitant au Québec sont québécois, pourtant les
médias et le gouvernement divisent souvent cette même
population en ces différentes catégories de francopho
nes, anglophones et allophones. Les peuples aborigènes,
quant à eux, semblent tomber dans une catégorie sans
nom, en dehors de ces trois « ligues majeures».

Quelques efforts ont été tentés dans certaines com
munautés et institutions éducatives à travers le Canada
et le Québec pour susciter des initiatives « multi-cultu-
relles » ou «inter-culturelles». Cependant, elles étaient
pour la plupart centrées sur la nourriture (et encore,
seulement celle qui pouvait paraître acceptable à
«l'autre») et sur les costumes, ces derniers étant déjà un
phénomène en voie de disparition dans une économie
globalisante où pratiquement tout le monde porte T-
shirts et espadrilles. Si réconfortants que soient ces
gestes, ilsn'aménagent aucun espace réel pour le nouvel
arrivant, non plus qu'ils ne manifestent le moindre
désir de s'engager dans un processus de connaissance de
la spécificité de ceux que les dates d'immigration, de
race, de classe, d'ethnie ou de culture identifient comme
«les autres» dans notre société.

Tous les étudiants de nos écoles sont sujets à des in
terprétations construites du monde intellectuel et social
qui sont déguisées en «vérités universelles», alors que
celles-ci ne sont spécifiques qu'à l'épistémologie euro
péenne élaborée par des mâles de race blanche déjà
morts. Dans les cégeps, les étudiants suivent des cours
obligatoires en Philosophie / Humanités et en Littéra
ture / Langue maternelle. Bien que des changements
significatifs soient survenus dans le tronc commun, en
coupant les Philosophie / Humanités à trois cours au
lieu des quatre précédemment requis, la reconstruction
du curriculum ne semble s'être opéré, de la part du
gouvernement qu'avec la seule considération d'une
économie de coûts et, de la part des enseignants, parun
souci de conservation des emplois et par la reconstruc
tion d'un curriculum toujours selon les mêmes vieux
principes epistemologiques qu'avant. On ne trouve
guère de trace dans cette reconstruction (à la fois en
Philosophie / Humanités et en Littérature / Langue

maternelle) que la moindre considération ait été accor
déeà l'élaborationd'un curriculumcohérent qui témoi
gnerait de la diversité des sexes, ethnies, races et classes
sociales du corps étudiant.

Dans ce document, j'examinerai ces quelques ques
tions epistemologiques qui sont soulevées, de toutes
façons, par les facteurs convergents d'une économie
malade, des changements démographiques, d'une popu
lation méfiante, des différents questionnements d'intel
lectuels et des réformes du curriculum. Je présuppose
d'abord que, dans l'ensemble, le système d'enseigne
ment des cégeps a été mis sur pied pour répondre aux
besoins des étudiantes et étudiants, et les préparer à
contribuer positivement à notre société future. Je tâche
rai de démontrer que la perpétuation d'un curriculum
uniquement basé sur des hypothèses epistemologiques
de culture européenne n'est ni suffisante ni adéquate
pour notre population estudiantine actuelle. Ce curri
culum figé n'est d'ailleurs plus du tout dans le courant
le plusavancé de la pensée contemporaine sur la nature,
la production et la reproduction du savoir. Je passerai
en revue comment le champ des Études des Femmes
s'est développé depuis les trente dernières années, car je
crois fermement que les accomplissements de cesétudes
féministes prouvent par eux-mêmes l'importance d'une
éducation de la diversité, dans le respect des sexes, eth
nies, races et classes sociales. La diversité, et la cons
truction d'un curriculum de la diversité, sont de vastes
et complexes questions qui font l'objet d'un corpus de
recherche de plus en plus important. Mon opinion est
que la critique féministe du savoir androcentrique cons
titue un excellent point de départ pour toutes leséduca-
trices et éducateurs pour la formulation d'un curricu
lum de la diversité. Je terminerai avec quelques interro
gationssur la pédagogie et les difficultés inhérentes à un
changement radical de curriculum dans un appareil
académique qui brime déjà notre travail par la division
du savoir en disciplines et départements, tout cela ap
puyé par les conventions collectives, et s'inscrivant à
l'intérieur des hiérarchies institutionnelles.

Démarche et développement des
études des femmes

On donna les tout premiers cours au Canada en
Etudes des Femmes à la Concordia University en au
tomne 1970; à la même époque, à l'intérieur des pro
grammes d'anglais et d'humanités des collèges Vanier et
Dawson de Montréal, on enseignait aussi quelques ru
diments en Etudes des Femmes. Peu après, les cégeps
Ahuntsic et Lionel-Groulx ont eux aussi introduit

quelques cours en Études des Femmes à travers les ru
briques de Sociologie, Philosophie et Littérature. De
nos jours, les Etudes des Femmes sont enseignées dans
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toutes les universités québécoises et aussi de nombreux
collèges.

Puisque les Études des Femmes se sont développées
de concert avec les mouvements féministes au Québec
et au Canada, elles n'ont jamais prétendu ni à la neutra
lité ni à l'objectivité. Depuis ses origines mêmes, il
n'était pas seulement question de l'exploration des ex
périences des femmes et de leur histoire cachée, mais
aussi de leur libération même. Même une analyse des
plussuperficielles des épistémologies européennes mâles
dominantes montrait déjà clairement leur parti-pris
inhérent, consistant à n'encourager que les travaux et
opinions des mâles blancs et à ne faire progresser que
leurs intérêts spécifiques.

Le deuxième sexe de Simone de Beauvoir était l'un

des rares ouvrages disponibles pour les premiers cours
en Études des Femmes, et leur a fourni leurs bases mé
thodologique et épistémologique dans leur première
phase, de 1970 à 1984. Rigoureusement formée à la phi
losophie occidentale androcentrique, de Beauvoir s'est
servie de ses concepts d'universalité pour lesappliquer à
la situation des femmes, tout en soulignant que les
femmes ne naissaient pas femmes mais étaient créées par
la société. Le deuxième sexe est basé sur la conceptua-
lisation des expériences "universelles" des femmes, et
souvent il souligne ou critique des textes d'hommes.
Cet ouvrage par de Beauvoir poursuit deux buts : criti
quer le savoir mâle tel qu'il s'applique aux femmes, et
identifier ces expériences dont "l'universalité" a modelé
le destin et la conscience de ces dernières.

Au même moment, d'autres théoriciennes féminis
tes ont appliqué les grilles marxiste ou psychanalytique
à la situation des femmes, et bien que leurs travaux se
soient montrés essentiels à la délimitation du territoire

du discours, elles aussi ont assumé que l'entité "fem
mes" était homogène.

Un puissant mouvement du féminisme culturel a
émergélors des explorations à l'intérieur des recherches
religieuses qui placèrent un matriarcat pré-patriarcal sur
l'île de Crète. Les ouvrages de l'écrivaine québécoise
Louki Bersianik illustrent quelques-unes de ces préoccu
pations.

L'organisation politique féministe se fondait sur le
concept que l'oppression et l'inégalité étaient partagées
par toutes les femmes, mais sans trop en spécifier ni la
sorte ni le degré. Dans ces premiers temps des Études
des Femmes et de l'activisme féministe, l'on mettait de
l'avant différentes versions d'une «méta-narration», car
il semblait important d'élaborer une sorte de « [...]
théorie ultime qui expliquerait la domination de toutes
les femmes». Bien que l'on croyait que cette méta-
narration servirait d'outil pour la libération des fem
mes, celle-ci se rapprochait pourtant dangereusement
par ses structures aux notions occidentales mâles sur la

- 194 -

A.R.C. / Actes du colloque 1995

«condition humaine» . Ainsi que Linda Nicholson l'a
commenté : «Tout le savoir de la culture occidentale
moderne est marqué par la tentative de découvrir les
principes généraux, globalisateurs, qui pourraient expo
ser les caractéristiques de base des réalités naturelles et
sociales» ... avec l'idéal concomitant d'un « [...] savoir
qui transcenderait la perspective de tout humain ou
groupe humain».

Au début des années quatre-vingts, d'autres voix
s'élevèrent, à la fois des sphères politiques et intellec
tuelles. Les lesbiennes nous ont clairement fait com

prendre que leurs préoccupations différaient de celles
des femmes hétérosexuelles; les femmes aborigènes, les
femmes de couleurs, les femmes des autres ethnies et
religions, les femmes handicapées ... pour n'en nommer
que quelques unes... ont réclamé à juste titre le droit à
leur auto-définition. Les féministes blanches de classe

moyenne ont eu à affronter leurs propres préjugés ca
chés, et à comprendre que toutes les notions d'identité
sont fluides et varient de femme en femme; certaines
réunissaient en elles de multiples et contradictoires
identités, ce qui les rendait vulnérables à différentes
formes de discrimination. Les quasis méta-narrations
ont alors semblé « gêner plutôt qu'encourager la soro-
rité, puisque elles effaçaient les différences entres les
femmes, et entre les différents sexismes auxquels diffé
rentesfemmes étaient exposées ».

Les luttes féministes pour l'égalité et pour le droit à
l'auto-définition avaient pour fondations l'expérience
subjective. On ne pouvait se fier aux interprétations et
définitions des hommes puisque celles-ci constituaient
clairement les engrenages du complexe système de do
mination des femmes. Par conséquent, les expériences
féminines individuelles et collectives, souvent décryp
téesdansle courant de travaux politiques, donneraient à
la recherche son impulsion. Cette revendication fémi
niste de la première heure que «le personnel est politi
que» (et son inverse) n'importait pas seulement dans la
lutte pour la libération des femmes mais devenait aussi
l'outil par excellence pour comprendre et élaborer les
théories sur la nature systémique de l'oppression des
femmes.

Le développement d'une épistémologie féministe
s'inspire fortement de ces premières théories et prati
ques féministes. Comme les premières actions féminis
tes s'étaient construites autour des expériences rappor
tées et partagées par les femmes, cet élément de réflexi-
vité fut - et demeure - essentiel et absolument lié au
savoir sur les femmes par les femmes. Les techniques
initiales de prises de conscience, conjuguées à une atten
tion scrupuleuse aux aspects affectifs de la recherche,
rendaient toute objectivité impossible, et cela a servi à
influencer l'inclusion d'une auto-interrogation critique
comme partie intégrante de la méthodologie de recher
che. Ainsi, en plus de revaloriser les expériences vécues
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des femmes, la méthodologie féministe tenait comptede
ce qu'elles ressentaient à propos des expériences et
comment elles contextualisaient et analysaient leurs
sentiments. À partir de cette épistémologie, des métho
des qualitatives se sont développées qui respectaient les
contributions des sujets de recherche, et redéfinissaient
cette recherche elle-même comme une collaboration
entre la chercheuse et son "sujet". De plus, comme la
recherche féministe n'a toujours été que fort peu en
couragée financièrement, les chercheuses féministes,
pour l'élaboration de leurs projets, ont dû puiser à
même leurs propres expériences ou celles des femmes
auxquelles elles avaient le plus facilement accès.5
Comme l'élaboration du savoir est considérée comme
une réussite collective, ces enquêtes-à-collaborations
sont devenues monnaie courante dans la recherche des
Études des Femmes.

Les théories post-modernes nous fourniraient aussi
quelques outils très utiles pour le développement d'une
épistémologie féministe, car elles reconnaissent la mul
tiplicité des subjectivités qui formulent les théories jus
tificatives du savoir. Ces théories, qui acceptent l'ins
tabilité de toute catégorisation utilisée habituellement
dans la construction traditionnelle du savoir, ont aussi
aidé les théoriciennes féministes à ré-évaluer la diversité
des interprétations. L'importance accordée dans les
théories post-modernes à la portée du discours dans la
construction sociale du savoir nous a amenées à nous
interroger sur les divers "canons" qui charpentent les
disciplines de l'enseignement post-secondaire.

La combinaison des théories post-modernes et fémi
nistes (qui diffèrent cependant quant à leurs pratiques) a
soulevé quelques débats au seindes cercles académiques.
Bien entendu, des accusations de «police mentale» ou de
«rectitude politique» ont fusé, qui sur-simplifiaient ces
questionset qui, le plus souvent, semblaient se réduire à
une contre-attaque virulente d'un groupe de gens dont
les droits à leurs considérables privilèges paraissaient
fort menacés. Ces problèmes epistemologiques doivent
pourtant faire l'objet d'un débatde fond à l'intérieur du
sérail académique, et constituer une part importante du
discours sur les changements curriculaires. Il m'apparaît
que la façon dont certaines théories post-modernes ont
étéassimilées par l'épistémologie féministe est un exem
ple qu'il serait intéressant pour les autres disciplines
d'examiner.

Cette inter-relation entre l'activisme politique fémi
niste, les théories féministes et leurs méthodologies de
recherche, tout comme la diversité grandissante des
voix et la validation de cette multiplicité entre les fem
mes, tout cela a contribué à une critique de l'approche
méta-narrative. Le post-modernisme et les théories de
déconstruction confirment et valident la multiplicité
des subjectivités, reconnaissent l'instabilité des catégo

ries, et soulignent l'importance du discours comme
mode d'inclusion et d'exclusion.

Les points d'ancrage et sa théorie
Dans l'élaboration de l'épistémologie féministe, l'on

a souvent pressurisé leschercheuses féministes pour que
celles-ci formulent des stratégies justificatives dans un
environnement hostile à la fois à leurs préoccupations
et leursconclusions de femmes à propos d'une académie
androcentrique. «L'objectivisme» fut une arme souven-
tes fois déployée contre les théories et recherches fémi
nistes, qui maintenait « [...] les femmes et les féministes
bien fermement à l'extérieur de barricades défendues
avec la dernière énergie, et à l'intérieur desquelles l'on
proclame que là gît toute raison, toute rationalité, toute
méthodologie véritablement scientifique, toute véri
té...» . Lorsque cet objectivisme s'effiloche de lui-même,
il est encore possible pour les détracteurs de
l'épistémologie féministe de retomber sur l'argument
réducteur que Sandra Harding qualifie «d'interprétatio-
nisme», cette vue de l'esprit selon laquelle tout est sim
plement matière d'opinion, à laquelle n'importe qui a
droit. Harding leur objecte que les chercheuses fémi
nistes ont élaboré une forme d'empirisme basé sur des
expériences multiples, qui sont vérifiables de différents
points d'ancrage et qui, entre autre, mettent en garde
contre les oeillères et distorsions au travers desquelles
les hommes blancs ont interprété le monde, et ce con
formément à leurs seuls intérêts. En réponse à
l'inévitable décalage entre les expériences des femmes et
les schémas conceptuels dominants, Harding a déve
loppé la théorie féministe du point d'ancrage, qui
avance que «[...] lesexpériences découlant des activités
réservées aux femmes, lorsque analysées à travers les
théories féministes, fournissent un point d'ancrage pour
élaborer un nouveau savoir, plus complet et moins
déformé que celui provenant des expériences mascu
lines ».

Harding poursuit en soulignant l'importancede dis
poser de plusieurs de ces points d'ancrage lorsque l'on
sepenche sur lesquestions epistemologiques.

L'utilité des multiples points d'ancrage féministes et
leur application à l'épistémologie sont bien démontrées
dans l'ouvrage de Patricia Hill Collins, une chercheuse
afro-américaine. Du point de vue «privilégié» d'une
double oppression comme femme et comme noire,
Collins dit que «Je trouve que ma formation comme
scientifique sociale tout à fait inappropriée quand il
s'agit d'étudier le savoir de domination du point
d'ancrage d'une femme noire. Cela est dû au fait queles
groupes subordonnés ont appris depuis longtemps les
moyens alternatifs de se créer une auto-définition indé
pendante et une auto-validation, et comment les ré
articuler.» Puis Collins liste ensuite quelques-uns des
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obstacles à cette épistémologie qui serait liée à ses expé
riences de l'univers : le processus de validation du sa
voir repose uniquement dans les mains de quelques
puissants hommes blancs, qui ont déjà défini les sujets
de leurs propres intérêts; la distanciation du chercheur
de son «objet», et la dévaluation des émotions à l'inté
rieur d'une méthodologie positiviste; et la nature belli
gérante de la plupart des situations académiques.

Elle construit son ouvrage sur les «contours d'une
épistémologie féministe afrocentrique», en faisant la
distinction entre le savoir et la sagesse : « Le savoir sans
sagesse est peut-être approprié pour le puissant, mais la
sagesse estessentielle à la survie du subordonné. » Son
assertion est que l'on découvre beaucoup de sagesse
chez les femmes afro-américaines, et que le premier pas
dans cette forme d'épistémologie féministe est à travers
«la revalorisation de l'importance centrale de l'expé
rience concrète des femmes noires au sein des familles,
des églises et autresorganisations communautaires.»

Les méthodes pour valider l'information et/ou les
données utilisées par la communauté de femmes noires
à laquelle elle fait référence sont pourtant différentes de
celles en pratique dans les institutions académiques
blanches. Par exemple, elle se sert du dialogue pour
appuyer ses revendications au savoir, en se référant spé
cifiquement au discours appel-réponse en usage dans de
nombreuses églises afro-américaines. «Pour que les
idées soient testée et validées, dit-elle, chacune dans le
groupe doit participer.» Bien que leurs moyens pour
devenir «un seul esprit» s'inscrivent dans des pratiques
culturelles différentes, nous constatons en passant que
ce concept de participation du groupe entier au proces
susde décision et de compréhension se rapproche d'une
caractéristique de l'épistémologiemohawk.

Une autre façon de valider l'information, c'est à tra
vers les émotions adéquates montrées par celle-qui-
parle. Ces émotions appropriées devraient indiquer que
celle-qui-parle croit en la validité de ses arguments.
L'éthiqued'aideet de correctionexprimées à travers ces
émotions adéquates d'empathie, ainsi que le discute
Collins, constitue un point central de l'épistémologie
féministe afro-américaine.

Ainsi, pour asseoir les assertions de savoir indivi
duel, Collins affirme que l'on doit simultanément éva
luer le caractère du ou de la participante, en même
temps que ses valeurs et éthique personnelles. Dans la
société afro-américaine, « [...] les revendications au
savoir émanant de personnes déjà respectées dans la
communauté parce que leur morale et leur éthique
s'accordent déjà avec leurs idées, auront beaucoup plus
de poids que celles provenant d'individus moins respec
tés. »

L'ouvrage de Collins non seulement identifie le be
soin d'une épistémologie plus appropriée aux femmes
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afro-américaines, maisaussi que cette épistémologie doit
s'appuyer sur la reconnaissance et la validation de leurs
expériences concrètes. Leurposition centrale au seinde
leur communauté et leur apport à la socialisation des
plus jeunes, facilite le partage de leur propre auto
définition et de leur savoir avec les autres femmes
moins âgées et plus inexpérimentées, créant ainsi une
tradition épistémologique qui s'inscrit dans un point
d'ancrage spécifique.

Bell Hooks, une théoricienne féministe afro-améri
caine, a souligné l'importance du concept de «marge»
dans son épistémologie. En analysant ce que fut son
expérience de grandir comme femme afro-américaine
dans le Sud, elle décrit cette marge comme l'emplace
ment où l'on expérimente et comprendconcrètement le
savoir spécifique de l'oppression, ainsi que le royaume
si complexe et toujours changeant des relations de pou
voir. Afin de posséder ce savoir et de réussir à imposer
des transformations sociales, elle dit qu'elle s'efforce
depuis lors de maintenir dans sa mémoire cette notion
de marge, afinde gardervivantes dansson coeur «[...]
les façons d'appréhender la réalité qui affirment sans
cesse non seulement la primauté de la résistance mais
aussi sa nécessité, soutenuepar le souvenirdu passé, qui
lui-même comprend la remémorisation de toutes ces
voix brisées, ces voix qui nous ont permis de parler de
la décolonisation de nos esprits, de nos êtres mêmes.»
Bien que lesuccès dans le système d'enseignement blanc
mâle puisse l'éloigner temporairement de sa position de
marginalité académique habituelle, cette marge consti
tue ainsi, pour elle, l'espace de vérification, de savoir, de
résistance et de transformation sociale.

Plusieurs théoriciennes ont ensuite adopté la théorie
de bell hooks sur la marginalité. Notamment, Sandra
Kirby et Kate McKenna, deux chercheuses féministes
canadiennes, qui ont publié un ouvrage sur l'épistémo
logie, l'éthique et les pratiques de la méthodologie fé
ministe, basé sur « [...] les expériences et préoccupa
tions depersonnes traditionnellement marginalisées par
les processus de recherche et par ce qui est considéré
comme le savoir.»16 Elles décrivent les formulations et
protocoles basés sur l'inter-subjectivité, sur « [...] un
authentique dialogue entre toutes les participantes du
processus de recherche, qui se présentent toutes comme
sujets égaux.»17 Dans leur cas, en tant que chercheuses
blanches de classe moyenne, le concept de «marge» s'est
adapté à la réalité qu'elles observaient. Cette marge
spécifique deBell Hooks setransforme ainsi par la mul
tiplicité des expériences subjectives qu'ont les femmes
de leur oppression. De cette manière, les diverses épis-
témologies féministes peuvent s'informer et s'enrichir
l'une l'autre.

Il s'est présenté aussi d'intéressantes critiques de
cette confluence entre la théorie du point d'ancrage et
l'émergence de la «marginalité». Par exemple, dans le cas
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de multiples groupes socialement marginalisés, l'un est-
il épistémiquement plus «privilégié» que l'autre ? S'il
existe une telle hiérarchie, il semblerait alors que ce
«privilège épistémique [...] acquiert la fonction de la
distance de chaque groupe par rapport au centre. L'on
présume ainsi que plus un groupe est éloigné de cecen
tre, et plus avantageux devient son point de vue.» Le
problème est peut-être que l'on se limite à un seul cen
tre; ceci place les oppressions dans des positions mutuel
lement désavantageuses, et ne sert finalement qu'à divi
ser et asservir lesopprimés en redéfinissant lesvaleurs et
pratiques de lamarginalisation.18

C'est une critique intéressante de Bat-Ami, et l'on
devrait en tenir compte lorsque l'on sesert des théories
du point d'ancrage et de la«marge». Àmon avis, toute
fois, ces théories demeurent actuellement les outils les
plus utiles à notre disposition pour construire de nou
velles épistémologies pour les curriculums de diversité
qui en découlent.

Conclusion

Hy a encore beaucoup de pain sur la planche avant
d'arriver à créer un curriculum qui tiendrait compte des
réalités de nos étudiantes et étudiants, et auquel toutes
et tous pourraient s'identifier. Toute question de péda
gogie est pourtant d'une importance cruciale. Mes
propres recherches, entreprises avec Frances Davis (et
d'autres) démontrent clairement une résistance certaine
même de la part des étudiantes et étudiants quand il
s'agit des aspects du curriculum qui s'occupent de ques
tions de diversité. D'ailleurs, on a entrepris des re
cherches pédagogiques similaires de grande ampleur à
travers l'Amériquedu Nord tout entière.

Pareillement, des changements epistemologiques
aussi radicaux sont difficiles à implanter systématique
ment dans toutes nos institutions post-secondaires, sans
compter que le parti-pris mâle constitue toujours un
problème systémique dans nos collèges et universités.
Les professeurs expriment souvent une grande résis
tance à de tels changements fondamentaux en s'ap-
puyant sur leur liberté académique. Que cela soit ou
non intentionnel, le discours académique s'est institu
tionnalisé au point qu'il « [...] s'appuie les exclusions
qu'il n'apas créées mais qu'il tient pour acquises.»20 Ce
discours s'est structuré, souvent de manière indiscerna
ble, à la fois par ses inclusions et ses exclusions. Le
temps est peut-être venu de rendre enfin visibles ces
exclusions, de redresser la situation, et ultimement de se
rapprocher de la réelle véracité. Le problème, lorsque
l'on interprète la sagesse des mâles européens blancs
comme l'unique réalité objective, ce n'est pas seulement
que cela attaque les principes même de l'équité; c'est
surtout qu'une telle pratique façonne et reproduit des
contre-vérités. Les épistémologies mâles blanches se

réduisent à un ensemble de points d'ancrage inter-reliés
et rien de plus. Comme tels, ils devraient seulement
prendre leur place congrue dans un discours qui com
prendrait d'autres points d'ancrage. Le plus probable,
cependant, s'il arrivait que surviennent de telles trans
formations dans la prise de conscience du discours mâle
blanc, c'est que la compréhension deleurs propres posi
tions subjectives les forcerait bien à adopter quelque
changements epistemologiques fondamentaux.

J'ai commencé cette communication en observant
que la re-structuration des curriculums collégiaux en
Philosophie / Humanité et Littérature / Langue mater
nelle ne semblait avoir soulevé aucune question épisté-
mologique lemoindrement critique. J'espère qu'il n'est
pas trop tard pour changer, et qu'en quelque part, nous
trouverons assez d'énergie pour entreprendre ce qu'il
faudrait pour garder dans l'éducation post-secondaire
un tant soit peu d'honnêteté.
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